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Dans le cadre de nombreuses rencontres organisées 
par la Boite Rouge vif (BRv) dans diverses commu-
nautés autochtones, les enseignants, de même que 
les agents culturels et éducateurs, ont soulevé la diffi-
cile mobilisation des jeunes à propos de leur culture. 
Ils ont également souligné l’urgence de trouver des 
approches innovantes pour combler l’écart entre les 
générations tout en suscitant la curiosité, l’intérêt et 
l’engagement chez les élèves. La BRv travaille depuis 
plusieurs années à permettre la rencontre, sous le 
mode de la création et des pratiques innovantes, de 
l’art et de l’éducation ainsi que de la culture générale 
autochtone et des modes de transmission qui rendent 
possible la valorisation de celle-ci. L’organisme est en 
active collaboration avec les porteurs de ces savoirs 
qui sont des leviers de développement pour les indivi-
dus et les communautés. 

ENTRE ART ET ÉDUCATION : LA MÉDIATION

La BRv est un organisme culturel autochtone à but non 
lucratif voué à la création et au désign de dispositifs de 
transmission culturelle pour la diffusion et la valorisa-
tion des cultures autochtones. Sa mission vise l’auto-
nomisation des individus et des communautés par la 
formation et le développement. À l’aide de méthodes 
collaboratives, les assistants de recherche, chercheurs 
et professionnels ayant une pratique dans différents 
champs artistiques (arts visuels et numériques, désign, 
cinéma vidéo, etc.) et en enseignement ont développé 
des ressources avec des membres de différentes com-
munautés autochtones.

La BRv se trouve au carrefour de l’éducation, en matière 
de médiation et de transmission culturelle. Son équipe 
a développé une expertise en formation auprès des 
communautés autochtones. Ces formations sont faites 
sur mesure et elles portent entre autres sur la créa-
tion d’objets de désign, la conception graphique, la 
muséographie, la photographie, la création vidéogra-
phique et le documentaire vidéo. Toutes ces activités 
s’appuient sur une méthodologie participative où la 
création et la concertation favorisent la collaboration. 
Le travail se fait sur le terrain pour et avec les membres 
des communautés. Au fil des années et des projets, la 
BRv a su tisser un réseau serré de collaborateurs avec la 
grande majorité des institutions culturelles, éducatives 
et muséales autochtones. 

SHASHISH ANUTSHISH/JADIS MAINTENANT : UNE 
BANQUE DE DONNÉES INTERACTIVE À
VOCATION ÉDUCATIVE ET CULTURELLE

Ce site Internet1 représente bien l’expertise de trans-
mission culturelle en désign et en éducation de la BRv 
ainsi que ses méthodes collaboratives avec ses parte-
naires, soit le Conseil des Innus de Pessamit, le Shapu-
tuan de Uashat mak Mani Utenam et la Commission 
scolaire De La Jonquière. Ce musée virtuel présente 
trois collections d’objets illustrant la culture des nations 
autochtones : la première collection, Reconnaitre, ex-
pose 105 chefs-d’œuvre du désign autochtone et une 
fiche détaillée permet aux visiteurs de se documenter 
sur les techniques ayant mené à leur réalisation; la deu-
xième, Valoriser, se compose de 321 éléments du patri-
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moine communautaire de Uashat mak Mani Utenam; la 
troisième, Transmettre, met en relief l’actualisation créa-
tive des savoirs traditionnels chez 23 designeurs au-
tochtones contemporains. Dans la section Éducation, 
plusieurs situations d’apprentissage autour des patri-
moines matériel et immatériel sont élaborées pour les 
différents cycles scolaires et pour le parascolaire. Ces 
situations peuvent aller de la création collective d’un 
vaste casse-tête au primaire à la réalisation d’un court 
documentaire pour les élèves avancés du secondaire. 
S’ajoutent également un outil de collimage numérique 
(scrapbook), un site Internet où l’on peut créer et dif-
fuser sa collection personnelle ainsi qu’un moteur de 
recherche. On voit que les objets qui sont proches ou 
éloignés de nous s’avèrent de 
véritables lieux de savoir, d’his-
toire et donc d’apprentissage.  

UNE VASTE BANQUE
DE DONNÉES ISSUES
DE RENCONTRES AUPRÈS 
DE 18 COMMUNAUTÉS
AUTOCHTONES

Le besoin de créer un vaste 
site Internet contenant des 
données culturelles autoch-
tones est né d’une rencontre 
tenue à Wendake, en juin 
2014. Plus d’une soixantaine 
de représentants des 11 na-
tions autochtones du Québec 
y ont participé. Le but de cette 
assemblée, tenue en concer-
tation avec la BRv, était de 
faire le bilan des visites de 18 
communautés autochtones 
qui ont été réalisées entre 
2010 et 2013 et qui ont permis un travail de thémati-
sation fondant les grands axes de l’exposition C’est 
notre histoire : Premières Nations et Inuits du XXIe siècle 
du Musée de la civilisation du Québec. La grande 
question que tous se sont posée est la suivante: 
Comment rendre aux communautés leur parole, leurs 
savoirs et leurs interrogations exprimés lors de cette 
grande concertation? À l’intérieur de l’exercice de la 
grande concertation, la tribune a été donnée à des cen-
taines de personnes, de sexes, d’âges et de secteurs 
d’intérêt différents. Leurs expressions sont diversifiées 
et aboutissent à un corpus d’informations extrêmement 

riche, dressant le portrait de la perception qu’elles ont 
d’elles-mêmes, de leur culture ainsi que des grands 
défis contemporains auxquels elles sont confrontées. À 
l’intérieur de ce corpus sommeille un portrait du patri-
moine vivant des nations, une parole citoyenne ancrée 
dans l’actualité et tournée vers le futur. Il s’agit d’un mo-
ment unique en ce début de 21e siècle, moment qui 
s’inscrit dans une histoire vivante. 

Cette concertation a en effet permis de construire 
une banque d’informations impressionnante dont les 
membres des communautés autochtones sont les 
réels auteurs : 250 heures de vidéos, 5 000 pages de 
données écrites, des milliers de photographies et plus 

encore. Les membres de la 
MAMO2 réunis lors de cette 
rencontre du mois de juin 2014 
ont demandé aux membres de 
la BRv de trouver un moyen de 
rendre accessible cette vaste 
banque de données, ce que 
nous sommes en train de réali-
ser. La BRv porte une attention 
privilégiée à la transmission de 
ces savoirs auprès des ensei-
gnants, des élèves et de tous 
les jeunes autochtones.

Le site, toujours en construc-
tion, sera en effet une constel-
lation de plusieurs sites où l’on 
retrouvera, entre autres, cette 
banque de données brutes 
issues de la concertation, dix 
capsules thématiques, onze 
portraits des nations autoch-
tones, un long métrage, le pro-
jet Porteurs d’espoir composé 

de dix capsules pédagogiques sur dix artistes autoch-
tones de disciplines artistiques variées ainsi que des 
situations d’apprentissage les accompagnant. Presque 
tous ces documents proviennent de la grande concer-
tation et sont présentés dans le cadre de l’exposition du 
Musée de la civilisation mentionnée antérieurement. 

Mais comment rendre la quantité et la qualité de ce 
matériel aux communautés? Comment spécialiser ces 
données pour les besoins de l’éducation? Comment 
penser et créer un site sensible à la réalité des jeunes?

La BRv porte une attention privilé-
giée à la transmission de ces savoirs 
auprès des enseignants, des élèves 
et de tous les jeunes autochtones. Le 
site, toujours en construction, sera 
en effet une constellation de plu-
sieurs sites où l’on retrouvera, entre 
autres, cette banque de données 
brutes issues de la concertation, dix 
capsules thématiques, onze portraits 
des nations autochtones, un long 
métrage, le projet Porteurs d’espoir 
composé de dix capsules pédago-
giques sur dix artistes autochtones 
de disciplines artistiques variées 
ainsi que des situations d’apprentis-
sage les accompagnant.
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BOUCLER LE CERCLE 2016-2017

Pour diffuser ces initiatives avec et pour les communau-
tés autochtones, la Boite Rouge vif entreprendra dès 
l’automne 2016 une vaste tournée de 14 communau-
tés. Un plan stratégique conçu avec nos partenaires 
est en cours de réalisation. Les activités éducatives, la 
formation et les outils de transmission représentent le 
cœur de ce plan d’action à venir. Les institutions cultu-
relles, éducatives et muséales autochtones nous ont 
exprimé, avec force et à plusieurs reprises, leur carence 
flagrante d’outils de transmission. Les milieux édu-
catifs manquent souvent d’expertises, de ressources 
et de contextes de projets afin d’animer des activités 
relativement aux objets culturels tout en ayant comme 
préoccupation le renouvèlement de la dynamique 
auprès des élèves. Ainsi, chaque communauté visitée 
sélectionnera les membres participant à leur table sec-
torielle en éducation. L’élaboration de ces nouveaux 
produits culturels et éducatifs émergera de ces tables, 
en cocréation et en coproduction avec les participants 
autochtones. Il s’agit là d’une véritable concertation et 
non d’une simple consultation.

ENTRE ÊTRE PORTEUR DE SAVOIR
ET ÊTRE ACTEUR DE SA PROPRE CULTURE

Notre présentation dans le cadre de la deuxième édi-
tion du Colloque sur la persévérance et la réussite sco-
laires chez les Premiers Peuples a donc pris la forme 
d’une première consultation auprès des participants, 
puisque nous étions et sommes encore en processus de 
concertation et de préproduction. Plusieurs réflexions 
sont ressorties de cette communication. Les jeunes ont 
en général une grande ignorance de leur milieu, ils ne 
connaissent pas le système qui les gère. Il existe plu-
sieurs sites autochtones et éducatifs; toutefois, il n’y a 

pas de site qui relate l’actualité dans les communau-
tés. Il manque un cadre, une manière pour que l’élève 
et le jeune adulte transforment les contenus en une 
sensibilisation qui ouvre à la connaissance et au désir 
d’apprentissage. Un site Internet dédié aux jeunes doit 
créer une diversité à l’image même des nations et une 
transversalité permettant à plusieurs enseignants de 
naviguer et de remonter aux éléments culturels mis en 
lumière dans les cours. Mais au-delà de cette intention 
de transmission, comment l’école peut-elle permettre 
de développer une culture d’intégration?

L’ART DE SE RACONTER : UN PROJET PILOTE
À EKUANITSHIT

Le projet pilote de L’art de se raconter veut engager les 
jeunes à titre de producteurs et d’acteurs de leur propre 
culture. L’apprentissage, c’est d’abord un lieu vivant qui 
suscite la curiosité de poser un regard sur soi et sur les 
autres, comme une sorte d’initiation au voyage. Com-
ment penser la production d’un site ouvert aux mo-
dèles actuels de communication des étudiants et des 
jeunes autochtones à des fins de valorisation culturelle? 
L’art de se raconter est un projet de la communauté in-
nue d’Ekuanitshit et de la Boite Rouge vif rassemblant 
huit jeunes élèves de l’école secondaire Teueikan, la 
direction de l’école, des agents culturels du Conseil de 
bande et un cinéaste autochtone. Il s’agit d’un réel parte-
nariat participatif. Les ateliers de création vidéo en cours 
amènent les participants à découvrir et à présenter des 
savoirs et des réalités spécifiques à leur communauté.

Le projet est périlleux et exige une grande souplesse. 
Là où certaines expérimentations réussissent d’excel-
lente manière, c’est dans les exercices libres dévoilant 
la vie des jeunes entre eux ainsi que leurs rencontres 
avec des Ainés dans des lieux qui sont importants pour 
eux. La production sera finalisée en juin 2016. S’agira-
t-il de courtes capsules vidéos, d’une installation pour 
la maison de la culture ou encore de portraits de ces 
jeunes? Cela reste à déterminer. Néanmoins, deux 
grandes questions demeurent. Comment ce projet-pi-
lote déclenchera-t-il des projets dans d’autres commu-
nautés autochtones? Comment ces productions de-
viendront-elles le site satellite des jeunes, site agissant 
comme embrayeur de connaissances et porte d’entrée 
vers notre grande banque de données dont nous avons 
parlé antérieurement?
Mais la grande question qui se pose concerne la per-

Il s’agit
d’une véritable 
concertation et 

non d’une simple 
consultation.
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tinence de la vidéo et sa capacité non seulement de 
captation, mais aussi de connaissance sensible.

LA VIDÉO COMME OUTIL DE COMMUNICATION
ET D’EXPRESSION : RÉFLEXIONS

Comme simples outils, les petites caméras vidéos à 
prix fort raisonnable, par l’excellence de leur technolo-
gie numérique, permettent à la fois un usage person-
nel, mais aussi des usages semi-professionnel et pro-
fessionnel. Ces caméras captent les sons et les images 
dans leur immédiateté, mais aussi sous leur évidente 
transparence; elles révèlent par l’acuité de leur obser-
vation une portée plus grande qu’une simple tech-
nique d’enregistrement. Dans Leçons de cinéma pour 
notre époque. Politique du sensible, François Laplan-
tine évoque d’emblée sa foi en la spécificité cinéma-
tographique comme mode sensible de connaissance 
du réel. Il aborde en ces termes le rapprochement 
entre cinéma et ethnographie : « L’ethnographie et le 
cinéma sont des modes de connaissance par l’écoute 
et le regard. Pour l’un comme pour l’autre, les phé-
nomènes sociaux sont des phénomènes visuels et 
sonores » (Laplantine, 2007).

L’enjeu d’un projet de recherche en transmission cultu-
relle par la participation communautaire induit tout un 
scénario social que portent en germe les enjeux ciné-
matographiques. La lecture de Laplantine trace une 
voie pratique pour nos activités créatrices où il ne s’agit 
pas de déployer tout l’arsenal du dispositif cinémato-
graphique, mais plutôt d’aiguiser le sens de l’observa-
tion du participant pour qu’il puisse petit à petit struc-
turer son point de vue et pour qu’advienne du plan un 
regard singulier.  

Ce point de vue, nous le souhaitons en premier lieu 
relationnel. En 2009, Christian Lallier, anthropologue et 
cinéaste, approfondit dans son livre Pour une anthro-
pologie filmée des interactions sociales les grandes 
étapes méthodologiques d’une telle réalisation. Nous 
avons comme objectif principal de remettre entre les 
mains des participants autochtones les outils de leur 
propre expression et idéalement la réalisation de leurs 
propres productions.

D’éternels filmés, ils deviendront les « filmeurs » de 
leur propre communauté, de leur propre culture, de 
leur propre vie : ils seront leurs propres ethnologues 
amateurs. Pour Lallier, tout comme pour les partici-

pants autochtones, il importe de comprendre le réel 
comme la production d’un effort, individuel et collec-
tif, car l’acte de filmer n’engage pas que l’expression 
d’un individu, il implique la construction d’une rela-
tion à l’autre et à sa communauté. 

NOTES

1 Adresse URL : www.anutshish.com

2 La MAMO, terme qui signifie « ensemble » dans plusieurs langues 
autochtones, regroupait un représentant par nations du Québec et 
quelques représentants d’organismes autochtones.
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Les activités éducatives, la formation 
et les outils de transmission repré-
sentent le cœur de ce plan d’action à 
venir. Les institutions culturelles, édu-
catives et muséales autochtones nous 
ont exprimé, avec force et à plusieurs 
reprises, leur carence flagrante d’outils 
de transmission. Les milieux éducatifs 
manquent souvent d’expertises, de res-
sources et de contextes de projets afin 
d’animer des activités relativement aux 
objets culturels tout en ayant comme 
préoccupation le renouvèlement de la 
dynamique auprès des élèves.
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